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Chronique générale^J

Cerle» ! nous n'en sommes pas encore à
l'ouverture de la période électorale ; eh
bien I déjà tout est préparé pour donner à
la candidature officielle un développenoent
et un essort absolument inconnus jusqu'à
présent. . ï
Ifous recevons à ce sujet force communia

cations.
On nous signale particulièrement lin

retour à une des pratiques de l'Etopire les
plus critiquées par nos républicains alors
qu'ils étaient dans Topposition, mais de-puis!...

Il s'agit des commissaires de police de
canton. Depuis le 4 septembre, le commis-saire

de police n'existait que dans les can-tons
d'une importance particulière. On est

en train d'en remettre dans tous les cantons.^
Autant d'agents électoraux.
Vive l'Empire ! à condition que ce soit

les républicains qui l'exercent à leur
profit I
Pendant ce temps-là, les dégrëTements

promis n'arrivent guère.
Les impôts devaient diminuer de 700

millions environ. On a dégrevé de 250 mil-lions
à peine.

Le gouvernement aime bien mieux créer
des charges nouvelles ou rétablir des char-,
ges anciennes et multiplier les mailles du
réseau dans lequel il tient la France captive.
C'est ainsi que nous allons voir reparaître

partout les commissaires de police can-tonaux.
\/ownalé[Mre^et-Lom:\m

ItS KHROUMIRS CERNÉS. ,\
Un rapport complémentaire sur la jour-

**WftU8lî;raaifait connaître que le mouve-ment

concentrique opéré par les brigades
Logerot, Cailliot, Galland, Vincendon, com-plété

à l'extrême gauche par la garnison de
Tabarque, s'est terminé de la façon la plus
heureuse.
L'ennemi, refoulé par les colonnes, estallé

se buter contre la gauche de la ligne, espé-rant
échapper par l'ouest entre Tabarque el

la brigade Vincendon. Trouvant le passage
fermé par les deux bataillons du colonel
Delpech, il a rebroussé chemin, en passant
de gauche à droite devant la brigade Vincen-don,

qui lui a infligé des pertes sérieuses.
Nous n'avons eu que 9 blessés, 5 de la

colonne de Tabarque et 4 de la brigade Vin-cendon.
Le 26 mai, cet officier général a re-pris

le contact de l'ennemi: deux de ses
hommes ont été blessés, de nombreux
gourbis ont été brûlés et des troupeaux
razziés. La résistance va s'afTaiblissant, des
demandes d'aman sont présentées aux di-verses

colonnes.
• •
* *

On prétendait que le président de la
Chambre ne prononcerait aucun discours
dans son voyage à Cahors. Est-ce que Iff
chose élait possible ?
Il s'en est payé deux, l'un à l'inaugura-tion
du monument élevé à la mémoire des

mobiles du Lot, tués en 4 870, l'autre au
banquet qui lui a élé offert samedi à
Cahors.
Voici, d'après VAgence Havas, l'analyse

télégraphique du premier discours :
« Il faut faire sortir un exemple de cette

pierre pour les générations futures ; mais,
rassurez-vous, ce n'est pas un exemple, ni
un enseignement de politique d'agression,
d'aventure ou de conquête; ce monument
dit surtout que ces morts tombèrent parce
que la nation , à une heure lugubre, se
donna tout entière aux mains d'un seul
homme.

» Soyons indulgents les uns pour les
autres, parce qu'il est certain que des catas-trophes

pareilles ne fondent pas sur un
peuple, le mettant à deux doigts de sa perte ,
sans qu'il y ait de la faiite cqinmune. Les

uns péchèrent par excès de faiblesse, les
autres p & r excès d'arrogance, lamajorité par
indifférence coupable. (Quelle audace!)

» Vous avez deux garanties aujourd'hui
que l'épée de la France ne peut pas être aux
mains d'uN AVENTURIER un instrument d'op-pression

au dedans, d'agression illégitime
au dehors. (Farceur!) La première est le ser-vice

obligatoire ; la seconde est qu'en France,
désormais, rien touchant à la paix ou à la
guerre, rien ne peut être décidé que par l a
volonté du peuple. (Comme la guerre de
Tunisie.)

» L'armée est le premier soin de la
France, mais la France résolue à maintenir
sa dignité dans la paix.

» Ce que la France veut est ce que les ré-publicains
veulent : l'ordre, la paix dans la

liberté et le progrès (!III). »
* * 1

Un petit détail assez curieux. On sait
que, dans plusieurs communes du départe-ment

du Lot, on avait mis les cloches en
branle pour saluer le passage de M. Gam-betta.

Voici ce que le Moniteur nous apprend à
ce propos :

« D'après une convention passée entre
l'évêque de Cahors et le préfet du Lot, con-vention

ayant force de loi en vertu d'une
ordonnance insérée au Bulletin des Lois, et
qui n'a jamais été abolie, la sonnerie des
cloches dans le diocèse de Cahors, en dehors
des ordres donnés par les curés pour le ser-vice

du culte, n'appartient au pouvoir civil
que dans l'un des trois cas suivants :

» 1 ° Pour annoncer l'ARRIVÉE DU
CHEF DE L'ÉTAT;

» 2° En cas d'inondation ou d'incendie ;
» 3» Pour signaler l'approche de l'en-^

nemi. » '
* *

Nous apprenons que le gouvernement
de Saint-Pétersbourg va adresser au cabinet
de Paris une note relativement aux injures
de la presse radicale conire le Czar.
D'autre part, nous sommes en mesure.

d'affirmer que des poursuites sont dirigées
contre l ' I n t r a n s i g e a n t en raison d'un article
ofifensaat pour la personne de l'ambassadeur
de Russie à Paris.
— Le ministre de l'intérieur a envoyé la

semaine dernière, dans la même journée,
deux dépêches chiffrées à M. Gambetta à
Cahors.
— Samedi, on s'occupait dans les cou-loirs

de la Chambre d'un acte de violence
qui vient d'être commis à Béziers.
Le conseil municipal avait ordonné la

démolition d'un monument élevé, en 4855,
sur la place du Marché de cette ville, en ;
l'honneur de N.-D. de l'Immaculée-Concep-
tion.

Déjà la pioche avait entamé le monument,
lorsque, sur la plainte d'un certain nombre '
de souscripteurs, le tribunal, jugeant en ré-/
féré, ordonna qu'il serait sursis aiix tra-vaux

de démolition jusqu'au jugement sur le '
fond.
'•'Le maire a passé outre au jugement.
On dit M. Constans fort ennuyé de Cà?

procédé illégal ; évidemment, si le ministre I
de l'intérieur élait interpellé, il serait fort ;
embarrassé pour justifier son fonctionnairol
municipal. ^
— La République peut à coup sûr van-ter
l'économie de ses fonctionnaires I Tantôt

on annonce que M. Grévy a acheté une ma-
gniGque forêt dans les Vosges, que M. Gam-betta

a arrondi son petit domaine de Ville-
d'Avray ou s'est rendu propriétaire d'un hô-tel,

etc., etc. Aujourd'hui nous apprenons
par les petites affiches de la V i l l e de Paris
que M.Jules Ferry, l'austère ministre de
l'article 7, a acheté, au prix de 255,000 fr.,
un vaste terrain de 98,288 mètres, rue Hoii?
dan,à Sceaux,
— Le conseil municipal d'Avignon vient

de supprimer du budget de la ville la somme
de 2,000 francs, qui, à titre d'indemnité de
logement, était partagée entre les curés des
paroisses avignonnaises. Mais, en revan-che,

il a élevé de 1,200 à 3,000 fr.
somme qui était allouée au maire pour frais
de représentation. ..^•mm.waim.^m

is Feuilleton de l'ÉohoSaumurois!^

LE

Ï I I S 1 ÈRDE-CHiSSE
(Su i te . ) y*

h marchais à côlé de lui en fredonnant un air
â'opéra-comique qui raillait impitoyablement les
sens assez naïf» pour croire à la parole d'une
femme.

Mou persifflage était inspiré par de» sentiment»
^ t m & i i ; je redoutais l'influence rivale daMarie,
i'»béissais aux mouvemenl» d'une basse envie à
l'égard d'Henri; il avait sauvé l'existence d'un
*nfant, j'avais causé la mort d'un de mes sembla-

C8 rapprochement seul suffisait k m'irtiter^
cotitte loi ; je pressentais que sa cousine pouvait^
le conduire dans une voie om il trouverait pent-êtr«
nn calme et une quiétude de l'àme qui m'étaient
^«pois loDgteitpi inconnus, c'est ce que je ne
ôolais pas permettre.

11J avait aussi dans mon langage une part de
«ncérité ; car, à force de nier l'honnêteté, j'étais
•"ivé k na plus y croire ; je ramenais toules les
plions humaines k des mobiles honteux ou du
oni» égoùies, et je ne faisais pas exception pour

J'avais peur aussi qu'elle ne démasquât la su-percherie
du parvenu q î se ^parait;4!un nom

usurpé.
Ge secret me plaçait daas une situation dépen-dante

vis-à-vis de tous ceux qui la possédaient, et
je leur en voulais de la crainte qu'ils m'inspiraient.

Une circonstance vint encore envenimer ces
dispositions acrimonieuses.
Un jour qne nous étions réunis, jouant, bavaM

•t fumant, Henri dit :
— Il paraît que Massiau a laissé une lettre dans

laquelle il explique les raisons qui l'ont,déterminé
au saicide. '

— Et sais-tu quel en est le contenu ? lui dis-je.
— Je l'ignore.
Henri faisait cette réflexion sans y attacher

d'importance, sans supposer que j'y en attachais
moi-même ; mais je me figurais qu'il avait une
arrière-pensée.
Un des châtiments do ceux qui ont commis une

mauvaise action, c'est de les tenir toujours en
éveil, de leur faire constamment craindre qu'on na
les soupçonne. i>tJil|V3t-i4»V
Un mot, un geste, un regard safflt poni"" leur

donner l'alarme.
Je croyais bien que ma honteuse tricherie avait

échappé à loul le monde, mais je n'en avais pas la
certitude.

Je tremblais que Massiau n'eût, en évoquant ies

souvenirs de la fatale soirée, pénétré la vérité et
qu'il n'eût, avant de mourir, dressé un acte d'ac-cusation

contre moi.
Mon coeur troublé et aigri était disposé à accueil-lir
les inspiralioas méchantes.
Je trouvai un plaisir cruel à faire un tableau

chargé, grotesque, de ce que j'appelais la platonique
passion d'Henri pour l'institutrice de M. Marthoré.

Je n'ai pas besoin de dire que mes révélations
eurent un grand succès de rire. Mon indiscrétion
devait avoir de graves conséquences.

—• 11 faudra bien, dit-on devant moi quelques
jours après, qu'Henri guérisse de son erreur ; ca
sera drôle. .
On ne m'expliqua pas le sens de ces paroles, '

mais quelques jours après je fus renseigné.
Henri n'avait pour ainsi dire subi qu'à la surface-

la contagion de nos vices.
n ne se trouvait pas à l'aise dans nos réunions et,!

éprouvait comme la nostalgie d'un milieu meilleur,;
où les journées s'écoulent sans laisser après elles
d'impressions de mécontentement et de remords.
Il avait suffi de la voix douce et persuasive de

Marie pour réveiller en lai les bienfaisants souve-nirs
du foyer domestique, pour provoquer dans son

âme troublée le désir de briser les liens dans les-quels
il était enlacé.

C'était une défection que nous voulions empê-cher
; on ue lui en reconnaissait pas le droit ; il

s'établit dans les mauvaises sociétés comme une;
aalfaisanto solidarité, une conspiration qui réunit
tous les autres contre celui qui serait tenté de re-conquérir

sa liberté.
On multiplia les parties de plaisir, les réunions^

bruyantes oit ceux qui ne connaissent pas les saines?
distractions du travail cherchent à s'étourdir et
trouver l'emploi des heures.
C'étaient lous les jours des séances de jeu, des,

repas oii les convives s'échauffaient par de copieu-j
ses libations.
Henri y trouvait peu d'attrait et cependant s'y

laissait entraîner, remettant au lendemain une
résolution qu'il n'avait pas la force d'exécuter.
Un jour il alla avec quelques amis, parmi lesquels

je ne figurais pas, passer l'après-mi î d̂anit:
restaurant situé au bord de la S e i n e . ,
C'était un établissement bien eonau des amateurs-

de parties fines; oa y trouvait,bonne jaW§ j t̂ .tor-s
lérance absolue. .tf , : „ .

Lo repas durait depuis quelque temps ; les eon- r
Tives étaient en proie à cette excitation qui précède
l'ivresse ; la conversation étail bruyante, décousue,
semée d'anecdotes et de propos graveleux qui n'a-vaient

même pas le mérite d'être spirituels.
Au bruit d'une voix qui hélait la barque du pas-seur,

un de nos amis se mit à la fenêtre sous la-quelle
coulait le fleuve.

— Quelqu'un de vous, dit-il, connaît-il cette



Charité bien ordonnée commence par soi-
même. —• Ainsi font les républicains.

* *

Entre tous les maires qui ont pris des (
arrêtés d'interdiction contre les cérémonies
extérieures du culte catholique, celui de
Châlillon (arrondissement de Die] se dis-lingue

par son originaUté et sa bêtise. Ce
singulier personnage a adressé au vénérable
curé du canton la lettre que voici :

Châtillon, 22 mai 1881. '
Le Conseil municipal, à la majorité, TU les lois

du 14 décembre 1789, etc., a émis, dans sa session
de mai, le voeu qu'aucune procession n'ait lieu
dans la commune de Châlillon, en dehors des édi-fices

réservés au culte.
Je viens donc. Monsieur le curé, vous prier do

ne pas me mettre dans la nécessité de prendre un
arrêté interdisant ces cérémonies.
Recevez, etc.

Le M a i r e , E. DUE AND.

En publiant cette drolatique épîlre, le
Messager de Valence l'apostille de cette façon
méritée :

« Ainsi, voilà un maire, à qui la vue
d'une procession déplaît, et qui ne trouve
rien de mieux que de s'adresser au curé
pour l'inviter à interdire ces cérémonies.

» C'est une idée aussi neuve qu'ingé-nieuse
; et le citoyen Durand n droit assuré-ment

à un brevet d'invention.
» Prendre un arrêté pour interdire les pro-cessions,

c'est une mesure tyrannique etar-
bitreire.

» Mais inviter le curé à prendre lui-
même cet arrêté, c'esl le comble de la niai-serie!

» On ne sait pas lout ce qui peut germer
dans la cervelle d'un maire radical. »

* * •
On lit dans la Convention n a t i o n a l e : ,
Une révélation lrès-édifiante,.quoique rétrospec-tive,
faite par le C h a r i v a r i , à propos des préten-tions
par trop... prétentieuses de V l t a l i a i r r e d e n ta

et du grand exemple d'ingratitude que nous donne
notre sauvée de 1859.

On fabrique en Italie des cartes de géographie à
l'usage des écoles, où Nice et la Savoie figurent
avec cette mention particulière : « Possession ita-lienne

détenue par la France. »
C'est joli déjà.
Il y a mieux. s
Le fabricant envoya ces caries à l'Exposition de

1867 et obtint une médaille du gouvernement fran-çais
!

Fiez-vous donc à la conscience des jurys et à
l'utilité des expositions universelles pour resserrer
les liens internationaux!

Il y a longtemps que nous connaissions
ces cartes, fabriquées en Italie. Nous pour-,
rions même ajouter un fait que la Conven-t
i o n n a t i o n a l e o \ } . \ i \ \ Q , c'est que la Corse est
portée sur ces cartes comme « possession
italienne ».
* Gela date du temps oti lous les républi-r
cains, Nefftzer et Guéroult en tête, sacriGant
les intérêts de la France à leurs utopies, ap-plaudissaient

à l'unité italienne et à l'unité
allemande.
Nous étions alors les seuls à protester,

i Si les républicains qui nous gouvernent
sont aujourd'hui aux prises avec l'Italie,
qu'ils s'en prennent à eux-mêmes et à la po-litique

insensée qu'ils ont suivie.

Etranger,

ANGLETERRE. —• Des renseignements de
première source permettent d'annoncer que
lord Granville a envoyé à M. Sagasta une
note très-ferme dans laquelle i l prévient le
cabinet de Madrid que le gouvernement bri-tannique

considérerait comme une grave
atteinte portée aux bonnes relations qui exis-tent

actuellement entre la France et l'Angle-terre
lout projet qui consisterait à faire oc-cuper
le Maroc par des troupes espagnoles.

Il n'est bruit à Londres que d'une aUiance
franco-espagnole qui remplacerait l'alliance
franco-ilalienne.

— On est très-inquiet dans l'entourage de
la Reine des représailles dont les fenians et
les socialislesélrangers.ligtiésensemble,me-nacent

la famille royale.

ALLEMAGNE.— On a élé fort mécontent ici
que le roi des Belges ne soit pas retourné
par Berlin à Bruxelles. On est assez intrigué
de savoir quelle est la teneur du nouveau
traité austro-belge. On croil que, non-seule-ment

ce traité existe, mais qu'il s'étend en-core
à la Hollande el au Danemark. On com-mence

à so méfier de l'Autriche qui semble
prendre toutes les précautions pour ne pas
se laisser dévaliser de ses provinces alleman-des

et pour empêcher la disparition dos trois
petits Etals.

Voilà pourquoi l'entrevue des trois empe-reurs
est devenue très-problématique. Quand

bien même elle aurait liou, elle ne produirait
aucun résultat pratique.

— Voici un fait dont nous pouvons ga-rantir
l'aulhenlicité :

Un journal satirique de Berlin avait pu-
bUé, dans son numéro de dimanche dernier,
un dessin grossier sur M. Gambetta.

Le journal fut mis en vente dans la mati-née;
mais, une heure après son apparition,

un ordre de la police le fit saisir partout où
il se trouvait et tous les exemplaires envoyés
par la poste furent également saisis.

Les effets du vote du scrutin de liste se
font-ils donc sentir jusqu'à Berlin?

BULGARIE. — Une grande irritation règne
dans toutes les villes de Bulgarie, notam-ment

à Tirnow. Le gouvernement a arrêté le
ministre Karawclow et nommé une mission
extraordinaire, formée de quatre généraux.
L'état de siège est déclaré à Ruszeruk,Wid-
dyn, Tirnow et Sophia. .

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 28 mai.
Les réalisations de fin de semaine ont déterminé

un certain mouvement da recul, non-seulement sur
nos rentes, mais sur presque toutes les valeurs. Le
5 0/0 est descendu à 119.67 1/2. On cote 87.30
sur l'amortissable ancien et 86.95 sur l'emprunt
nouvsatï. L'Italien fait 92.50.
L'aclion de la Banque de France oscille de 5,780

k 5,800. Le Crédit foncier est l'objet de transac-tions
suivies à 1,695. Les obligations communales

«harmante personne quise prépare à voguer sur
lesflotsde la Seine?

Tous le rejoignirent, Henri comme les autres.
Le passeur ramait vigoureusement, et la barque,

coupant le courant, cinglait vers une lie voisine où
se dressait coquettement au milieu des arbres une
maison rivale de celles où ils se trouvaient, et bien
connue des canotiers pendant la belle saison.
Un jeune homme était assis à l'arrière à côlé

d'une jeune Olle qui, d'un regard distrait, suivait le
sillage.
Henri ne put retenir une exclamation doulou-reuse,

il venait de reconnaître Marie.
Ainsi celle qu'il s'était représentée pure comme

les anges, et qui avait trouvé des accents si per-;
suasifs pour retracer les joies calmes du foyer, la
bonne et courageuse Marie dont le gracieux visage
Be reflétait que des sentiments d'une délicatesse
exquise, elle aussi cachait sous un masque trom-peur

la corruption et le vice.
A qui se fier, puisque elle aussi n'avait que l'ap-

parenee de la vertu ?
Était-il donc vrai, ainsi qu'on le répétait i sa-'

liété autour de lui, qu'il oe faut «Toir foi à rien et j
en personne? H regardait d'nn m hébété, d'un'
ail hagard, l'institutrice qui atteignait l'île, mettait!
pied à terre et se dirigeait avec son compagnon J
•ers ces bosquets où les amours banales viennenti
4 la belle saison s'étaler avec un cynisme affronté, i

11 était affreusement pâle, et les traits de son visage
trahissaient l'amertume de son coeur.
— Qu'a donc d'Alboval ? dit un des convives.

Voyez donc comme il est troublé i II s'agit de quel-que
passion dont il nous faisait mystère el il s'aper-çoit
que la belle se jouait de lui. Ah ! mon pauvre

ami, tu es un enfant ; tu tefiguraisdonc que celte
femme serait toujours à toi? C'était Ion tour hier,
c'est celui d'un autre aujourd'hui, c'esl là la vie ;
on se console de ses mécomptes eu prenant sa
revanche. La brune odalisque esl trop jolie pour
qu'on puisse lui demander d'êlre constante ; allons,
buvons et oublions, la nuit passera sur ta déception
et demain tu n'y penseras plus.
Henri n'avait le coeur ni à la plaisanterie ni à la

gaieté, mais il avait honte de son émolion dans une
sociélé où elle était si mal comprise; il se laissa
dominer par le respect humain qui est on si triste
conseiller pour les âmes faibles et se remit à boire;
il but coup sur coup avec cet acharnement des
gens qui veulent s'étourdir; il affecta une gaielé
broyante dans laquelle se devinait une profonda
tristesse; à la fin de la soirée, il élait complètement
ivre.
Pendant la nuit, son sommeil fat horriblement

agité, troublé de cauchemars douloureux.
(A smre.) *Loni5 COLLAS.

nouvelles sonl fort demandées. Le Crédit foncier et
agricole d'Algérie est à 740.

La Banque do Paris fait 1,290. Le Crédit mobi-lier
est très-ferme à 752.50. 11 y a des demandes

suivies sur le Crédit général français à 775. Les
tendances à la hausse sont trës-caractérisées sur
cette valeur.

La Banque nationale fait preuve de beaucoup de
fermeté. On cote 725. Les ordres d'achat dominent
à ces cours et annoncent une prochaine continua-tion

de la hausse. Le Crédit foncier maritime se né-gocie
aux environs de 620. On est à 175 sur les

Bons de l'Assurance financière.
La Société générale française de Crédit est fort

bien tenue aux environs de 800. On cote 780 et
775 sur le Crédit mobilier espagnol. Les achats
sont nombreux sur les obligations de la Rente Mu-tuelle.

La Banque de Prêts à l'industrie se traite à
602.50 et 605.

't j joué à Saumur, l'an
• ' J M -

théâtre de sadmur.

Hier soir, représentation des plus brillan-tes.
La P a p i l l o n n e et Divorçons ont été joués

avec un entrain et un brio qui ne se rencon-trent
guère que sur les principales scènes

parisiennes. Dans la première pièce. M'"
Marie Kolb, MM. Worms et Noblet ont
obtenu de légitimes applaudissements et des
rappels mérités. Les mêmes artistes se sont
surpassés également, ainsi que M.André
Michel, du Vaudeville, dans le second ou-vrage

qu'une troupe de passage nous don-nait
récemment à trois reprises. Cette fois,

l'interprétation et la mise en scène ont été
bien supérieures. Au lever du rideau, le pu-blic

a été agréablement surpris à la vue d'un
magnifique décor, semblable à celui du Pa-lais-

Royal, et appartenant à la troupe de M.
Simon.

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, c'est
dimanche prochain, 5 juin, que l'excellent
comique DUPUIS, dy théâtre des Variétés,
passera à Saumur pour donner avec sa
troupe une représentation de la ROUS-SOTTE,

comédie-vaudeville en & actes, de ,
MM. H. Meilhac, L. Halévy et A. Millaud,
musique de MM. Lecocq et Hervé, et d'un
vaudeville des mêmes auteurs pour lever de
rideau.

Dans la Roussotte, M. Dupuis remplira le
rôle de Médard, qu'il a créé à Paris, au
théâtre des Variétés, à la fin du mois de jau-,
vier de cette année.

Ofi pe rappelle <)ue l'habile comédien a

Par décision ministérielle du 24 mai, •
M. le général de brigade Mariani, dis-ponible,

a élé nommé au commandement de
la brigade de cavalerie du fi* corps d'armée,
à Commercy, en remplacement de M, le
général de brigade L'Hotte, qui a été appelé
à d'autres fondions. î.Vi'

M. le ministre do la guerre présentera
celle semaine au Président delà République
un décret portant nomination de 4 généraux
de division el de 7 généraux de brigade.

Parmi les nouveaux divisionnaires figure-ront
probablement, dit le Progrès m i l i t a i r e,

MM. les généraux de brigade L'Hotte,
Bréart et Logerot.

Cette promotion coïncidera avec la nomi-nation
de M. le général Forgemol, comman-dant

le corps expéditionnaire de Tunisie, au
commandement du 4 3" corps d'armée à
Clermont, en remplacement de M. le général
Gambriels, arrivé depuis le 4 mai à l'expira-tion

de sa période triennale.
La succession du général Forgemol dans

la division de Constanline estdès maintenant
réservée au général Logerot.

La grande revue de l'armée de Paris aura
lieu, cette année, le U juillet, à Vincennes
et non pas à Longchamps, comme les an-nées

précédentes. Elle sera passée par M.
le général Lecointe, gouverneur général de
Paris. .; ,.>#,3i,i ; Siji.-..sju., iiu- i

Chronique Locale e l de l'Ouest

Nous recevons une réponse à M. Davaine.
L'importance de cet article, qu'il convient

de ne pas diviser, nous oblige à le renvoyer
à demain.

Nos lecteurs y trouveront pleine satisfac-tion.
Quant à M. Davaine, c'est une autre

affaire: i l a perdu, croyons-nous, une belle
occasion de garder pour lui les trésors de
son érudition.

Aux lermes d'un im-u
Marck vient de contracta 'î"^ ^
- n , et qm le rend m a t I I ' ' M."

'nzemo.s delà pièceÎL^^^ l̂u,
ron
quinze ...... pièce à la P t̂Ç
où l'on s ennuie va être iouépnT'^'^C
le juin. , ^ "^'^Pf^ îacS

M. Emile Marck a composé,,
dans laquelle nous retrouvons,:^'' W
M-"Devoyod, Henriot. Harr !,>t
MM. Richard. Rhodéet G o n t i i

C'est d'abord à Versailles q! .
M. Pailleron sera représentée àP^^^k
Chartres, au Mans, à Angers, elc J '*^^

Nous apprenons la mort de M».ni
Petit, de l'Odéon. la créatrice de a ^
dans \'Assommoir. Elle avait épousé M " U '
rais, du même théâtre, qui joue ^ J '
ment le personnage de Michel Slrn!!»^
Châtelet. "Soïït,

M"» Hélène Petit a succombé aux g,,,
d'une maladie de poitrine dont elle souî ,

1 depuis longtemps.
Celte actrice s'était fait applaudir à

\ sieurs reprises sur le théâtre de SauiJ"
^ notamment: on 1874, dans le Mitid «i»!
M"' EmiUe Broisat; en 1875, dans lajjj
tresse légitime, avec M"» Léonide leblam'
aux courses de 1877, dans les DamcU
etc., avec Porel, Marais el autres.

ENSEIGNEMENT LAÏQDE.

Le 3 mars 1881, M. le préfet des Pyij.
nées-Orientales révoquait de ses foncliom
M"° Rose***, institutrice publique àKis(.
valtes, pour avoir quitté son poste sans otilwi.
sation.

Le 30 avril suivant, la Cour d'assises dii
même département expliquait au pablit
l'arrêté de M. le préfet, en condaoïnsiii
ladite demoiselle à 10 ans de réclusion po«i
suppression d'un enfani à elle,,né vi«iil

NANTES^'

^ l ' U n i o n bretonne publie les lignes suinii-
; tes :

I - « Pour justifier l'arrêté inlerdisanl lu
processions et qui produit, dans la vilMi
Nantes, une si profonde et si légitimeémo.
tion, M. Lechat, à la dernière séancedi
Conseil municipal, a rappelé lesiégesoï-
tenu par les RR. PP. Capucins et les ma-tions

de toul genre auiquelles M. le prffl
de la Loire-Inférieure et M"» Herbetle ai-
raient été soumis, à la suite de» actesdew
lence dont ces bons et pacifiques religiem
ont été victimes de la part des crocheleurj;
mais, lorsqu'au mois d'août dernier,M.li
maire crut devoir interdire la processioDiii
l'Assomption, les scènes dont il évoque I»
souvenir n'avaient pas eu lieu,

» Dans cette circonstance, M. Léchai l'é-tait
incliné humblement, comme il le faiH"'

jourd'hui, devant les injonctions des loje'
franc-maçonniques; qu'ilait la franchise il'
le dire;

» Nous sommes loin de l'époque où o»
de ses prédécesseurs, PROTESTANT,
qui aimait la liberté et tenait compte
tout de l'opinion de l'immense majonW "
habitants de la grande cilé dont l'ajoeij
Iration lui était confiée, aolorisaiM
mande de M'-^de Hercé, la sor''8°^'5
cessions sur ia voie publique. En P«"^ j,,
ces manifestations extérieures o a o m
tholique, sans craindre de déplaire
coreligionnaires, M. Ferdinand ta"-»
nait un éclatant témoignage de la DOD
de l'élévation de ses senlitnenls.eï jj,
temps de son indépendance. flO"""
mémoire!»

Le J o u r n a l de Vitré raconle unft'to'||[Jj
il s'agit de la séquestration d un
aurait aujourd'hui dix ans : ^^^^^

« Il y a une dizaine d'année«-1« j^,]]/,
époux Rivière, propriétaires ĵiiejo"
commune de Saint-M'fler^éJ;°f,„,VI»
à un enfant du sexe masculin qu» ^^
empressé de mettre en noorr •
lors personne n'y songeait f^"(j^0e,r

. l a semaine'dernière " ,ée <
bablement une voisine, ^^f'Jào fV
passer la nuit près do.cadavre^urdû^
la maison, en compagnie .

» Tout à coup. P«''5^^^
silencieuse veillée, \& î^l'^'^lssifi^
comme la toux d'un enfflO'-



-J cela loi rappelle d'anciens sourenirs
rtui l'amènent à interroger lafilleRivière.—
Celle-cJ. d'abord un peu déconcertée, finit
par avouer que c'était bien sonfils,mais
elle recommande à la gardienne qui lui pro-met

le secret de ne rien dire.
f II J a longtemps que le bon La Fon-taine

nous a dit la valeur d'un pareil secret.
__Le lendemain, tout le monde l'avait appris
confdentiellement, si bien que la justice infor-
jj,ée s'est rendue sur les lieux mercredi
goir. L'enfant en question, âgé de dix à
onze ans. y a été, dit-on, trouvé sous un
escalier, dans une espèce de grabat. Son
état chélif semble indiquer que depuis long-temps

déjà il manquait du nécessaire et sur-tout
du grand air.

, Le» époux Rivière et leurfilleont été
éeroués à la prison de Vitré. L'enfant a été
confié à une voisine. »
On nous dit que l'opinion publique s'est

ïirement émue de celte afi'aire ; aussi les
curieux vont en foule pour voir ce pauvre
enfant qui, bien qu'âgé de dix ans, pèse à
peine douze à treize kilos.

pablicatlens ée naariage.

Charles-Heori James, sous-lieutenant au 2» dra-
goBS, détaché à l'École de cavalerie de Saumur, et
Eugénie-Marie-Sléphanie-Joséphine Caillette de
l'Hervilliers, sans profession, de Paris.
Jean-Eugène Ceyrelle, marchand épicier, et

Marie-Eslelle Gallet, lingère, tous deux de Saumur.
Pierre-Abel Feuillet, cavalier de manège, et

Marie-Louise Deniau, domestique, tous deux de
Saumur.
Louis Rahard, tailleur de pierre, da Concourson,

et Marie Brault, lingère, de Saumur.
Gabriel-Henri Renou, quincaillier, de Saumur,

et Clémeatine-Âimée Rosuet, sans profession, de
LsBgeiis.

La Lanterne d'Arlequin, excellente et vaillante
publication hebdomadaire, conaue déjà de nos
lecteurs, est à son 9* numéro. Son succès est
maintenant assuré. Nos amis ont hautement ap-
prtuvé la création de cette Lanterne, et un grand
nombre d'entre eux s'appliquent à la répandre. Sa
rédaction et ses dessins s'améliorent. Lés premières
et inévitables difficultés des débuts sont à peu près
vaincues et elle prend chaque jour une allure plus
vive, plus saisissante, plus pratique.— Ses deux
bureaux sont installés définitivement, l'on âParis,
boulevardMalesherbes, 34, — l'autre à Tours, rue
Richelieu, 13. — Leprix de la Lanterne d'Arlequin
est modique, son format est très-commode et en
rçnd la propagande facile et peu coûteuse : 4 fr.
pour six mois, 8 fr. pour un an. — Les abonne-ments

souscrits par nombre et expédiés à des
adresses différentes sont réduits aux prix suivants :
2 abonnements, 15 fr. - 5, 30 fr. - 10, 55 fr. —
15, 78 fr. 50. — 20, 100 fr. (en uamandat sur la
poste). ,

Variétés^?

Lemarinier est aujourd'hui un type qui a
presque disparu des bords da notre vieille
Loire.
Nos pères se les rappellent, ces braves

gens, amoureux de l'eau, avec leurs bou-cles
d'oreilles, le noeud classique de leur

cravate rouge, les rondeurs exigées de leur
'Mlon, et leur escarpin dont un pantalon
discret laissait les hardiesses cn saillie:
Graves gens, oui, dont les derniers survi-vants

sont persuadés que la concurrence des
chemins de fer est une décadence et l'ensa-blement

de leurfleuveune injustice.
Vient de paraître un livre nouveau chez

Calmann-Lévy : Le M a r i n i e r , par M. Jules
•ie Glouvet, qui, sous une forme émouvante,
a fait revivre le colon delà Loire. Nous em-
prunloa» au journal le Lotret quelques par-
to* '^'^^'^ ôliques el presque locales de ce

**•
p On eit à l'hôtellerie de la Bonne F r i t u r e,
tt'ii^l^^^ bien vous pensez, on chante au
Le marinier « Lourd-au-Vent h entonne
ûne voix de fausset la chanson du Bateau
* êngeance. L'auteur nous la résume ain«i:

"^'^^ complainte où la préoccu-
P»t on du récit l'emporte de beaucoup sur
efr. *1 musique. Les mariniers, en
l^éLl". T"! "^^^' t̂e"» que conteurs,
•ux '^y'^^^' »i««"«nt surtout

Baun !, T'- «mélopée
Veiicw? i* ^"»S«'»'«> «e déroule toute
J îislence d'un marinier accompli. Beati.

jeune, amoureux d'unefillede la rive, il
s'embarque le coeur plein d'espérance et ac-quiert

« grand renom sur Loire. »
Il revient digne d'elle ; mais la volage a '

trahi ses serments ; la voilà qui entre « de
blanc vêtue » dans l'église, au bras d'un ri-che

homme de terre. Jugez les larmes du
compagnon ! Son bateau l'emporte bien loin.
Mais il est si gentil et si vaillant, que toutes
les demoiselles sur son passage agitent leur
mouchoir et soupirent. Un mot de sa bou-che,

et toutes se feraient gloire de le conso-ler:
il reste muet. C'est alors que nous le

voyons vengé par « son ami » le bateau, et
« son frère » le vent. Bientôt surnommé le
Sans-Pareil. troussant une vergue « com'
c'a n' s'est jamais vii, » il fait fortune, épouse
lafilled'un baron et ramène au port son
Bateau de Vengeance, chargé d'écus à en cou- ;
1er, avec sa compagne superbe sur l'apponte- "
ment.
L'infidèle, cependant, est devenue bor- •

gne ; son mari la bat : elle pleure à son
tour. La voici repentante et désespérée, qui
tend ses bras vers le chaland (bateau de lèie ^
portant le gouvernail) de son ancien servi- '
leur... Mais celui-ci envoie pour toute ré-ponse

une malédiction qui sert de morale : ,
Mon bateau est bateau d'ïengeance, ^
Les âmes traître» (sic) n'y entrent pas !

Après le récitatif vient ie couplet de clô-
ture, dans lequel les auteurs prennent la {
parole pour eux-mêmes : I

Celui qui a fait c'te chanson ( b i t)
C'tst t r o i i mariniers d'Cbâtillon (Ht)
Qui s'en allaient à Nantes,
Ville fort commerçante. «

Ohé ! •

Morceau d'un autre genre, le Petit scru-^
pule :

Il y avait une fois un train de bateaux '
arrêté par le mauvais vent en face d'une-
paroisse où les gens célébraient une mis-.,
sion. L'équipage s'y rendit par manière de •
passe-temps, et deux mariniersfirentà la'J
fin leurs dévolions. '1

Le missionnaire dit au troisième : |
— Approchez donc aussi, vous.
— Ben sûr que non. ''
— Et pourquoi ? j
— J'ai un petit scrupule.
— Vous me la baillez belle I Des l a - i l

rons comme vous ne s'arrêtent pas à des |
riens. •

— Pisque je vous dis que j'ai un petit|
scrupule! |
Le moine ne pouvait plus lui tirer autre^

chose ; mais il s'eotéta si bien qu'à la lon- ^
gue il l'emmena à la sacristie.

A présent il faut que vous soyez franc. *
S'agit-il d'un gros péché! plus gros qu'uni
|uron? ^
;— Je ne m'y connais pas. Enfin, voilà ce
qui me gêne: Un soir, en soupant, je me ĵ
suis fâché avec mon compagnon. Il m'of-.^
fusquait, quoil Un moment après, la bois-son

vint à manquer ; il partit pour en tirer
dans un second bateau. Ua foi, j'eus envie
de le suivre, et pendant qu'il traversait, \eù
fis un petit peu basculer la planche. M'ests
avis qu'il a dû tomber entre le chalani et le-
(tVeaut, et même qu'il aura coulé dessous,
car on n'en a jamais ouï parler.
C'est ça qui me donne un scrupule.

***
Voici maintenant la Chanson ies mariniers

d$ l a L o i r e .
' C'est à proprement parler une chanson
géographique. Le marinier y passe en revue
les rives de sonfleuve,— tel qu'un noble,
du temps de jadis, éoumérant les pièces de'
son blason :

De Nantes, Ancenis à Oudon,
On Toit nos belles flottes,

' Surtout quand le vent nous est bon,
:cî. Cela nous ravigote.

La fo«e a l a berne en avant.
Les balises nous dirigeant.

L'orgueil et l'amour éclatent dans le re-frain
:

Chantons la Loire et sa marine.
Sur terre il n'est rien de pareil.
En route, au lever du soleil,

* Chantons la Loire et sa manne.

L'équipage remonte. Voyez le beau spec-
*'tacle :

De Saint-Florent aux PonU-de-Cé,
Une grande distance :

Saumur, Chapelle-Blanche et Chômé,
L'plus beau pays de France ;
Aussi la ville de Tours,
Amboise et ses alentours.

Tout le parcours est décrit de la sorte,
avec ses couplets particuliers pour ceux qui
passent d'Orléans dans le canal.

Le dernier couplet, dont l'air et la mesure
sont quelque peu difî'érents, prend des allu-res

plus galantes. Toutes les femmes des
deux rives y sont invoquées. Qu'elles vien-nent

à Orléans, point central de la rivière,
— c'est là que les mariniers tiendront cour
d'amour:

Dames des villes et des bonrgs,
Nivernaises, Nantaises,

Accourez dans vosfinsatours
Voir les Orléanaises.

Toutes les belles de sur Teaa,
Pays bas et pays haut,

Venez, belles marinières;
Venez, ô doux objets charmants.

De toute la rivière ;
L'amour fn bateau vous attend.

Les quatre derniers vers se rattachent au
dixain par une reprise plus vive du motif; et
les chanteurs, à cet endroit, cessent de con-tenir

leurs voix comme ils l'ont fait en réci-tant
les strophes précédentes.

«««
Ces récils, ces refrains sont presque

d'hier. Peut-être les répète-t-on parfois
encore aux abords de nos canaux, où sub-sistent

les derniers vestiges de notre ma-rine.

Nous avons mentionné récemment la publication
du 42' fascicule de la FRANGE ILLUSTRÉE, lequel
est relatif au département de la Seine-Inférieure.
Le 43* qui le complète vient de paraître et il est

digne en tous points du précédent. On y trouve, au
milieu d'un texte fort intéressant, dos gravures
représentant Le Havre, Elbeuf, l'église d'Harfleur,
Dieppe et, en outre , le plan de Rouen. L'oeuvre
de M. MALTE-BRUN se poursuit avec un succès
facile à comprendre , quand on remarque l'abon-dance

et l'exactitude de ses renseignements géogra-phiques,
historiques et statistiques.

JOURNAL DE L'AGRICULTURE, fondé et dirigé
par J.-A. BARRAI. (G. Masson, éditeur, 120, boule-vard

Saint-Germain , Paris). Un an, 20 fr.
Sommaire du N° 633, du28mai 1881 :

Chronique agricole.— Nouvelles de l'état des ré-coltes
en terre. —Météorologie et la prévision du

temps. — Notes d'un voyage agricole en Angleterre.
— A propos d'expositions. — Application de l'élec-tricité

à la meunerie. — Pisciculture. — Les bar-rages.
— Situation agricole de la Dordogne. —

Conférence sur l'alimentation du bétail. — L'agri-culture
algérienne. V. — Situation agricole dans le

Tarn et la Haute-Garonne. — Société nationale
d'agriculture. — Revue commerciale. — Prix-cou-rant

des denrées agricoles. — Bulletin financier.
— GRAVCHES KoiREs : Séparation du son et de la
farine par l'électricité. —Mécanisme do rouleau en
caoutchouc rendu électrique par friction.

Envoi gratuit d'un numéro spécimen.

Alaonnement gvatnlt.
Toute personne abonnée à un journal quelcon-que

teceyTBi gratuitement, à titre d'essai, L'ÉCLAI-
RKORFIHANCIER, pendant trois mois.
L'ÉcLAiREDR FIHANCIER (T"' année) est indis-

densable aux porteurs de titres ; i l paraît tous les
samedis, publie les listes officielles de tous les
tirages et donne des renseignements précis sur
toutes les valeurs.
Il suffit d'envoyer la bande d'adresse du journal

auquel on est abonné, au directeur de L'ÉCLAIRBUE
FIMAMCIER, 45, rue Vivienne, à Paris.

les 2 5 , 5 5 fr. les 5 0 et i 00 fr. le cent, em-
hallage compris et bonne arrivée garantie.

Aux jeunes poètes et écrivains,
LA RUCHE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE.
Ce journal, rédigé par ses lecteurs, insère gra-tuitement

les nouvelles littéraires, pièces de vers et
articles écrits convenablement. Il est destiné à ren-dre

de grands services aux personnes qui écrivent
et dont le talent reste ignoré, faute de journaux
spéciaux. ,
Un comité, chargé de corriger et d'annoter les \

manuscrits paraissant médiocres, se tient constam- '
ment à la disposition des collaborateurs.

La Ruche organise des concours et des fêtes
littéraires.
N* spécimen : 0,20 centimes. — 3 mois : 4 fr.
Bureaux : 14, rue des Jeûneurs, Paris,

-•ur

Nous engageons vivement nos lecteurs
à lire, à notre quatrième page, l'annonce de
la maison Ad. Godchau, et à profiter des
occasions vraiment exceptionnelles qui leur
sont offertes.

LA POULE DE HOUDAN.
La Poule de Houdan peut être appelée

sans contredit la reine des basses-cours
françaises.
Quoi de plus beau. en «fi'et, qu'une basse-

cour composée de Houdan purs, bien hup-pés
, au plumage papilloté de blanc et de

noir : elle est rustique et précoce ; sa ponte
est abondante ; sa chairfineet délicate est
très-recherchée des gourmets.
Etant connue, tout le monde voudra la

posséder; aussi croyons-nous être utile à
nos lecteurs en leur donnant l'adresse do
M. Jules Philippefils,éleveur à Houdan
(Seine-et-Oise), qui a obtenu sept médailles
pour ses volailles et qui expédie des oeufs à
couver au prix de 5 fr. la douzaine, 1 0 fr.
les 2 5 . 1 8 fr. les 5 0 et 3 5 fr. le cent. —
Petits poussins, 4 5 fr. la douzaine, 2 8 fr.

N'ACHETEZ RIEN
sans réclamer de vos Fournisseurs des

COIIPOflS COPiiEBCfÂUX
C'est aiie Caisse d'Épargne GRATUITE

y l'our Brochures ot Renseign&ments s'adresser:

A Saumur, maison LAN ETC», 18, rue
Beaurepaire. .

Ce qu'il faut savoir.
La plupart des maladies qui frappent

l'humanité, /'Anémie, le Rachi-tisme,
les Dartres, les E c z é m a s ,

/a Phthisie, la Goutte, /e'Cancer,
eto., ont pour eause une altération du
sang.

Le ROB L E C H A U X , merveilleuse concentration
des principes toniques, rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durés du Cresson, de la SalsepareiUe rouge,
du Quina ef de l'éc. d'or, amères, purifie le sang, chasse
les principes morbides et les vices impurs causes de
maladies; détruit tous les restes des affections spéciales;
stimule l'appétit, active la n u t r i t i o n et la formation des
0obules rouges du sang, tonifie les libres et les c h a i r s ;
donne en quelques Jours aux Jeunes filles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et lymphatiques, /es couleurs, les
foroes et la gaieté; réveille les fonctions vitales; r t n d la
rigueur qui s'enfuit aux convalescents, aux personnes sur
le retour et aux vieillards affaiblis ; équilibre les éléments
du sang et prévient ainsi l'apoplexie et la congestion. —
L e f l . , 4 f r . ; 6 fl. p o u r 1 c u r e , e x p é d i é s f ° , 21 f r .
Dép. gén. L E C H A U X , Ph'™, rue S ^ - C a t h e r i n e , 164,
Bordeaux. Broch, intêr^^ f. Nombreuses attestations.

Saumur, pharmacie Normandine, et toutes les
bonnes pharmacies.

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

LA ROGMFOUCAULT.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET FMAOTS,

rendue sans médecine, sans purges et sana frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

l E V A L E S f i l È I E
Du BARRT, de Londres.

Guérissant tes dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phthisie> dyssenterie,constipation, glaires,

flalus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, éiour-
dissements, oppression , langueurs, congealion,
névrose, dartres, éruplions, insomnies, mélao-
colie , faiblesse, ëpuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge, ,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins, :
intestins, muqueuse, cerveau et sang; tonte irri-tation

et tonte odeur fiévreuse en se levant.Le
D' Routh, Médecin en chef de THôpitat Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte:
«Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le ;
cerveau, tes uerfs, les chairs et les os, la Reva-
lescière est la nourriture par excellence qui, -i
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfants 1
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva- ,
lescière. Aux personnes phthisiques, étiques ou i
rachitiques, elle convient mieux que l'huile dei
foie de naoroe, »—35 ans de succès, 100,000 ^
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuart, le duo de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.

Core N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie ; tous ces maux ont dis-paru

sous l'beureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PETCLET, institutear à EyDan>
cas {Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs. faiblesse et sueurs noc-turnes.

Core N' 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, gi me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORREL , née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle el délicale dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil duMédecin , la Revatescière qni l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé.
J.-G. DB MoNTAHAT, 44, Tue Coudorcet, Paris.
4 Juillet 1880.
Quatre fois plas nourrissante que la viande

ette économise encore 50 fois son prix en méde*
cines. En boîtes : 1/4 kit.. 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. A fr •
Ikil.. 7 fr.; 2 kit. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr
12 kil., 7 0 fr. - Aussi . L A RBVAIESCIERK CHO-COLATÉE

», en boites, aux mêmes prix Ella
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî
cbissani aux personnes les plus agitées - Ris
CUITSAmDuBBT,^^^^^^

nwr;,2 • Lnnoges, et partout cbez les bons
pharmaciens el épiciers.-Du BARRvet G- (timiied).
8. ree^asliglione, Paris. (718)

P. GODBT, propriitaire-gérant.
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Etude deM« COURTOIS, notaire
aux Rosiers-sur-Loire.

EXTRilT D'UN ACTE DE SOCIÉTÉ.

D'un acte reçu par M* Courtois.
notaire aux Rosiers-sur-Loire (Maine-,,!
et-Loire), soussigné, le deux mai mit
huit cent quatre-vingt-un,

Il appert que :
M, Léopold TEILLO», négociant,,

demeurant aux Rosiers,
Ët M. Louis-Baptiste MEnniER ou

LBUBOKIEU , propriétaire-cultivateur,
demeurant au Pelil-Bois, commune
des Rosiers,
Ont modifié la société formée entre?

eux, suivant acte au rapport dudit
M' Courtois, en date du dix-sept jan*4<i
vier mil huit cent quatre-vingt-un y*
sous la raison sociale : Léopold T r i l l o n ,!
Meunier et c o m p a g n i e , pour l'achat et
la vente des graines, tant en France
qu'à l'étranger.

M. Cyprien VALLET, propriétaire,
demeurant au Coin, commune de
Saint-Mathurin, vient à la société, qui
portera à l'avenir le nom de : Léopold
T r i l l o n , Meunier et Vallet.
L'entrée de M. Vallet à la société

part du premier maimil huit cent
quatre-vingt-un. a

Le siège social demeure aux Ro-^?
siers. -t

M. Trillon conserve seul la signa-ture
sociale et l'administralion de la

société.
Le capital social, primitivement de '

vingt mille francs, est porté à cin-<
quanle mille francs.

La durée de la société reste la même
et expirera le premier janviermil huit
cent quatre-vingt-onze.
Une expédition de celtemodification

de société a été déposée aa greffe du
tribunal de commerce, le vingt-un
mai mil huit cent quatre-vingt-un.
Pareil dépôt a élé fait au greffe de

la justice de paix du canton nord-

ouest de Saumur, le vingt-un mai mil •
huit cent quatre-vingt-un. iC

Pour extrait : - 0
(389) Signé : GOUHTOIS. -

~Q
EtudesdeM«» GAUTIER et LE BLAYE^*^

notaires à Saumur. i

A L'AMIABLE, \

Pour entrer en jouissance de suile, "

UNE MAISON >^
Située à Saumur, rue Saint-Jean

«« 10.
S'adresser, pour traiter, auxdits,,

notaires. (359) j î

O F F I C E D'HUISSIER5
Â CEDEE DE SUITE, l,

S'adresser, pour avoir des rensei-gnements
, soit à M« CHALET, huissier

à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BocRASSEAD , huisslcr à Saumur,
son mandataire. ' (731)

UN HOMME SÉRIEUX, bon comp-"*
table et au courant desaffairesii*'
demande un emploi. tvi
S'adresser au bureau du journal. ,^

— - mil '

M A T I U r l U - P L E S S Y ' &
m '

Cioix de la i.ejfion a'Honneur
à l'Exposit imiv. de 1867.

ElREiUmLEBQuWeïiolel
-A . O O ï = l : p R,

Adoptée p a r toatea les grandes^'
A d m i n i s t r a t i o n s .

mm CHEZ TOUS LES P A P E T I EM

L E S

fa i i
AGISSANT' PAR INHALATION ET PAR ABSORPTION

S E U L E S P A S T I L L E S D E G O U D R O N
RÉCOMPENSÉES p a r le Jury i n t e r n a t i o n al

PARia —M x p o B i U q a XXpiyeraeUa. 1878 — PAJtlS

Rhume, Bronchite, Catarrhe, Enrouement,
Irritation de Poitrine, Laryngite, Phthisie et
en général toutes les affections contre les-quelles

le Goudron est conseillé.
Très-utiles aux fumeurs, aux personnes

qui fatiguent de la voix et à celles qui sont
exposées, dans leurs travaux, à respirer des
poussières ou des vapeurs irritantes.
L'immense succès de ces Pastilles, en Franee et à l'Étranger,

prouve l«ttr supériorité incontestable.

P R I X DTT^ËTUI : l'BO

Ctt ô̂iS î'A. GÉRAUDEL, PHARMACIEN DK i»« CLASSE'^P
B F T A C T • r..™**'^'^^-'^'^NEHOULD (Marne) •^3»-
pSIAJX. .X.«t«, tomes ies ï'hax-miiciea -Env. f r " cmtre maM.-pe>te.

A V I S . .
MAHAME GOISNARD, couturière,

rue du Marcbé-Noir, demande de suite
. une ouvrière connaissant bien la ma-,,
chine. Travail assuré.

MAIADIES DE POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARIME MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE

promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,

DANS UN T«MPS RELATIVEMENT COURT,

fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plusde
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORSQUE

LE PLUS SOUVENT ON LES' CROYAIT

PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUC la

F a r i n e Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la
BRONCHITE chronique, le CATARRHE

PULMONAIRE , les rhumes, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
langueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut êlre employé avec
avantage à lanourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE

SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boîtes de I kilog., 500
et 250 grammes, au pris de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure exphca-
live sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Tente en gros:
Chez le Dépositaire général, àTarare,
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-cht-
mitte.
Dépôt à Saumur chez M. GONDRAND,

épicier, rue d'Orléans. (443,'

RIELLANT
Chirurgien « Pentiste,

19, rue R o y a l e , Saumur,
Au premier.

UN MM mmi au courant des*
affaires sur la^

place de Nantes, demande des repré-'
sentalions de Saumur et autres loca-'
lités sur cette place.
S'adresser au bureau du journal?''

L I H B

hËm d'Or.SG ŝDipisfHonwf

Se verni chez les Épiciers et Pliarraaeieii!

MALADIES DE L i PMI}
Dartres, Démangeaisons, Vices du Sang

Pharmacie FONTAINE, TARIN, successeur, 9, place des Petits-Pères,-Parli.

S o i u t i o n titrée cle

F E R BïGÂREONATÉl
Gué'.itiCh'ioi'ose,
.a-.).'-i-î.îsrévral-
lii- g,, ;.:3:,'/3t6rie,
•i;'. j-t>-&.')lv'.ï:c;i«js
apaia.omuat,
I,vn!iir,;,Lii;;;;!0,ria/:,
r',i;\siut;, etc. V; ....
, ; , „ «oasrate H^'-^MêA

Mivi» ei /.' esi vé-
i'ii:,:jii.irfiiL Ui mcyins c h a r du t o n , ; las f a r r u -
S i n e u x , i i i i i s ' . u i > le flacon durQdo40i5ÛJottrs.
PRIX DUFLACOKUNIQUB3FR.50.

V E I T E ('.ans toutes les Bonnes Pharmacies.
VEHTE! EM GROS ET DÉPÔT GÉNÉRAL:

C o u t e ï U e r P a ë r &. C '*

•,«5, umm aosimfiTEE. tm
Saumur : EMKOUL.

Pommade FONTAINE
LE POT : 2 FR. ".

Préconisée par les plus grands méf;
decins de Paris : MM.Delzenne, Gui*,
bout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
d a r t r e s et la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux contre les r o u g e u r s de l a
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de l a
tête, des oreilles et de toutes les parties
du corp* (frictions légères chaque soir).

GRAINE DELIN TARIN
PRÉPARATION
NOUVELIB

pour combattre
avec succès

Constipations
Coliques
Diarrhées

Maladies du foie
et de la vessie i

Exigerles bottes
en fer-blanc

WB CUILLERÉE
A SOCPE

IMATIN ET SOIR
DANS O N 1/4
DE VERRE

D'EAU FROIDE

Barque de fabrique.
JPrlx de la Botte ; 1 fï*. 30 c.

Salsepareille FONTAINE
L E FLACON : 5 ra.

•J; Salsepareille alcaline et ioda-
,?'ée, dépuratif puissant contre las«-
fuie, le rachitisme, les maladiesrfuf-
treuses, syphilitiques, etc. BiensBpé-
rieure à la Salsepareille iodurée ordi-naire,

elle ne délabre pas l'estomac el
n'irrite pas l'intestin.(Dosehabituelle:
de une à deux cuillerées à potage 1»
matin, et autant le soir.)
Salsepareille alcaline slmpU,

dépuratif admirable contre les iémt-
g e a i s o n s . — Même dose que la Salse-pareille

alcaline iodurée.
SalsepareiUe ferruglnea»,

dépuratif, tonique fortifiant pareicei-
• lence. Une cuillerée à soupe au M»'
mencement de chacun des deuïKP"
principaux de la journée.

Dépôt chez M. ERNOULT, pisf"'-
cien à Saumur,, ,„ ; . l'^*'^

DE MAGNES-LAHENS
pour l'asi)iration doBvapeurs à a

G O U D R O N
Seul mode pratique et

rationnel.
Seul m é d a i l l e &

l'Expooition UniTersellû
do Parie 4878. , ,

D É T A i l.

dansloa

I Pharmaoios

contre

Avocats
. j a y fumo lo Goudron K.

14 et

G O U D R O r T I v i Â G h r ^ ^

tout
P O U D R E b r e v e t é e s . g -d.- S -

Est au Goudron ordinaire ee qu» lo papier Rigollot est 4 1» ,
Maniûment propre et facile. Fournit, par simple macération "J"*;..-'!
autre liquide, uno boisson IRRÉPROCHABLE à 5 centimes le uu •

PRIX DE LA BOITE POJJRJO L̂ITRES, 2,50. - DEMI-BOITE, h
L'Inventeur MÂGNES-LAHENSTlS TOULOUSb ^-. ôW.

envoie FRANCO contre mandut-poste do î,50 soit lo Cigare
de Goudron.
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